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L’ADEME en bref : 
L'Agence de l'Environnement et de la Maîtrise de l'Energie (ADEME) est un établissement public sous la tutelle 
conjointe du ministère de l'Ecologie, de l'Energie, du Développement durable et de la Mer et du ministère de l'En-
seignement Supérieur et de la Recherche. Elle participe à la mise en œuvre des politiques publiques dans les do-
maines de l'environnement, de l'énergie et du développement durable. Afin de leur permettre de progresser dans 
leur démarche environnementale, l'agence met à disposition des entreprises, des collectivités locales, des pouvoirs 
publics et du grand public, ses capacités d'expertise et de conseil. Elle aide en outre au financement de projets, de 
la recherche à la mise en œuvre et ce, dans les domaines suivants : la gestion des déchets, la préservation des 
sols, l'efficacité énergétique et les énergies renouvelables, la qualité de l'air et la lutte contre le bruit. 
http://www.ademe.fr 
 
 
Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou 
ayants cause est illicite selon le Code de la propriété intellectuelle (art. L 122-4) et constitue une contrefaçon réprimée par le 
Code pénal. Seules sont autorisées (art. 122-5) les copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé de copiste et 
non destinées à une utilisation collective, ainsi que les analyses et courtes citations justifiées par la caractère critique, pédago-
gique ou d’information de l’œuvre à laquelle elles sont incorporées, sous réserve, toutefois, du respect des dispositions des ar-
ticles L 122-10 à L 122-12 du même Code, relatives à la reproduction par reprographie. 
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Préambule :  La présente note reprend deux articles rédigés sur le sujet par Blaise Leclerc1 à partir du rapport de 
l'étude, validés par les consultants2 chargés de sa réalisation et par l'ADEME3 puis publiés dans la revue Écho-
MO (n° 83 et 86). 

                                                     

 

L’évaluation des impacts sanitaires et environnementaux du compostage domestique a fait l'objet de très peu 
d'études. Tel est le premier résultat de l’analyse bibliographique que l'ADEME a lancée en 2008. Ainsi, les 
principales conclusions et recommandations de cette étude, présentées ci-après sont assorties d'incertitudes et 
doivent être considérées avec prudence, d'autant qu'elles se sont beaucoup appuyées sur des données issues du 
compostage industriel qui ne sont pas extrapolables simplement au compostage domestique. 

Si les données recueillies ne permettent pas raisonnablement une quantification des risques sanitaires et 
environnementaux, elles ont tout de même permis de les qualifier et notamment, pour les risques sanitaires, 
d'identifier les situations les plus impactantes potentiellement. 

Quelques recommandations de pratiques, tenant compte des incertitudes mises en évidence, sont proposées ainsi 
que des campagnes de mesure sur le terrain et en laboratoire à mener pour avancer dans l’évaluation de ces 
impacts. 

1. Rappel des objectifs de l’étude 
La question des impacts du compostage domestique restant posée, l'ADEME a souhaité réaliser une étude dont 
les objectifs étaient : 

 de connaître les impacts sanitaires et environnementaux de manière générale (nationale) afin d'évaluer, et 
d'améliorer le cas échéant, le Plan national de soutien au compostage domestique ; 

 de fournir aux collectivités les données et les outils nécessaires pour une évaluation adaptée à leur contexte 
local. 

Cette étude a été confiée à RDC-Environment et Vincent Nedellec Conseil (juillet 2009). 

 

2. Démarche mise en oeuvre 
L’étude est fondée sur un inventaire bibliographique des données disponibles en France et nécessaires à la 
réalisation d’une Evaluation Quantitative des Risques Sanitaires (EQRS). Cet inventaire avait une double fonction :  

 permettre une première EQRS liés à la pratique du compostage domestique,  

 identifier les connaissances manquantes pour l’EQRS et formuler des recommandations pour les acquérir.  

 

Une recherche bibliographique dans la base de données MEDLINE a été mise en œuvre. Les études publiées 
jusqu’en avril 2008 ont été classées en deux catégories :  

 Pertinence directe : les études en situation de compostage domestique ou les études expérimentales reprodui-
sant les conditions du compostage domestique. Sur les 14 publications identifiées seules 6 études (3 domesti-
ques et 3 expérimentales) fournissent des informations quantitatives utilisables pour l'EQRS. Cependant les 
données sont incomplètes pour satisfaire toutes les étapes de l’EQRS (notamment l’identification des dangers 
et l’évaluation des expositions). 

 Pertinence indirecte : les études en situation de compostage collectif/industriel. Plus nombreuses, ces études 
fournissent des données quantitatives sur les polluants présents dans le compost ou dans l’air autour des tas. 
L’extrapolation de ces données à la situation domestique permet de combler les lacunes mais génère une in-
certitude importante quant à la validité des hypothèses prises pour l’extrapolation. 

L’étude a envisagé les situations couvrant le plus largement possible l’étendue des expositions susceptibles de 
produire des risques sanitaires lors du compostage domestique : 

 Situation 1 : expositions respiratoires chroniques aux émissions atmosphériques diffuses du tas de compost.  

 
1 Orgaterre, blaise.leclerc@wanadoo.fr 
2 Vincent Nedellec Conseil, vincent.nedellec@vnc-sante.fr, RDC-Environnement, celine.alexandre@rdcenvironment.be  
3 Denis Mazaud, Philippe Bajeat et Isabelle Déportes (Direction Consommation Durable et Déchets, Service Prévention et Gestion des 

Déchets) 
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 Situation 2 : expositions respiratoires aiguës lors des opérations de retournement, brassage et/ou tamisage du 
compost.  

 Situation 3 : expositions orales directes par ingestion involontaire de particules de compost (expositions aiguë 
et chronique). 

 Situation 4 : expositions orales chroniques indirectes résultant du transfert des polluants du compost vers les 
plantes potagères (amendement de la terre d’un jardin potager avec le compost). 

 

3. Conclusions concernant les impacts sanitaires 

Conclusion 1 : Les expositions respiratoires chroniques aux émissions atmosphériques diffuses du tas de 
compost ne sont pas susceptibles d’engendrer des risques sanitaires inacceptables. 

Les résultats de l’évaluation des risques dans la situation 1 montre que l’exposition respiratoire chronique aux 
émissions diffuses du compost n’est pas susceptible d’engendrer des risques sanitaires inacceptables. En effet, les 
concentrations estimées dans cette situation pour les micro-organismes, les endotoxines et les poussières 
organiques sont très inférieures aux valeurs du bruit de fond et aux valeurs limites de références (valeurs à partir 
desquelles des effets néfastes pour la santé sont possibles) disponibles lors de la réalisation de cette étude. Ces 
valeurs limites sont dérivées d’études en situation professionnelle en divisant par trente le niveau d’exposition sans 
effet chez les professionnels (prenant ainsi l’hypothèse d’une plus grande vulnérabilité de ces professionnels que 
la population générale). Malgré cette précaution, les expositions aux micro-organismes, aux endotoxines et aux 
poussières organiques estimées pour la situation 1 restent inférieures aux valeurs de références. Il en va de même 
pour les polluants chimiques.  

Les COV4 représentent 98 % du potentiel de risques sanitaires, les métaux 1 % et les dioxines 1 %. Dans les COV 
le naphtalène représente 41 %. Viennent ensuite par ordre décroissant de contribution : l’acétaldéhyde (14 %), le 
benzène (chacun 10 %), le toluène et le formaldéhyde (9 %). Au total, la marge d’exposition est environ d’un 
facteur 30, autrement dit les émissions aériennes passives pourraient être 30 fois supérieures à ce qui a été estimé 
sans dépasser les valeurs repère du risque pour la santé publique. Les risques cancérigènes, dans la situation 
d’inhalation chronique aux émissions passives du tas de compost, sont également bas pour l’adulte comme pour 
l’enfant et restent inférieurs à une proportion de 1 sur 100 000 d’avoir un cancer après 40 ans d’exposition adulte 
ou 6 ans d’exposition enfant. Cette situation, dans l’état actuel des connaissances, ne semble pas poser de 
problèmes pour la santé publique. Les incertitudes résident principalement dans l’extrapolation des 
concentrations mesurées en situations industrielles à la situation domestique mais cette incertitude n’est pas 
quantifiable actuellement. Pour les composés sous forme particulaire (métaux, HAP, pesticides, dioxines et 
phtalates) c’est le ratio des poussières organiques qui a été utilisé (6 420 fois moins de poussières dans l’air en 
domestique qu’en industriel), pour les COV c’est un ratio basé sur le benzène et le toluène (634 fois moins de COV 
en domestique qu’en industriel). Les mesures en situation domestique ayant permis d’établir ce ratio ont été faites 
sous cloche posée sur le tas de compost. Il y a de forte chance pour que le ratio surestime la réalité des 
expositions chroniques chez les particuliers réalisant le compostage. 

Conclusion 2 : Les expositions respiratoires aiguës rencontrées lors des opérations de retournement et/ou 
de tamisage du compost semblent les plus susceptibles d’engendrer des risques sanitaires 
par voie respiratoire. 

Dans la situation 2, les expositions aux micro-organismes semblent très largement au-dessus des valeurs limites 
d’exposition dérivées des référentiels professionnels. Néanmoins, cette vision initiale doit être pondérée du fait que 
ces valeurs limites de référence sont données pour des expositions de 8h/j et que la situation 2 concerne des 
expositions beaucoup plus courtes dans le temps (quelques minutes, le temps de brasser le tas). De plus, les 
données issues de l’étude expérimentale utilisée pour prévoir les expositions dans cette situation paraissent 
exceptionnellement élevées notamment pour les champignons.  

Une vérification de ces premiers résultats, a priori préoccupants en terme de santé publique, est nécessaire. 

 

Concernant les substances chimiques, les seuils d’effets toxiques ne sont pas atteints, mais la marge d’exposition 
est réduite ici à un facteur 5. Le chrome III est le principal contributeur puisqu’il y participe à hauteur de 62 %. Dans 
la mesure où les expositions ont été vraisemblablement surestimées (cf. taux d’émission de poussières très élevé 
et pondération temporelle inférieure à la réalité), il est peu probable que des effets toxiques chimiques soient à 
craindre en l’état actuel des connaissances.  

                                                      
4 Composés Organiques Volatils 
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Une campagne métrologique destinée à mesurer les concentrations dans l’air pendant les opérations de 
manutention du compost domestique permettrait de vérifier que les concentrations en polluants dans l’air ne 
dépassent pas celles qui ont été estimées pour cette étude, ce qui garantirait l’absence de dangers toxiques pour 
les personnes impliquées dans ces opérations.  

Dans l’attente de cette vérification empirique, la situation 2, en l’état actuel des connaissances, est préoccupante 
pour la santé. Aussi, des campagnes d’informations auprès des pratiquants du compostage domestique sur les 
moyens disponibles et appropriés permettant de limiter les expositions respiratoires pendant la manutention du 
compost sont recommandées. 

Conclusion 3 : Les expositions orales directes chroniques et aiguës semblent ne pas être suffisantes pour 
engendrer des risques sanitaires inacceptables.  

Dans la situation 3, les expositions orales aux micro-organismes ne sont pas vraiment évaluables en raison d’un 
manque de connaissances sur les quantités de pathogènes digestifs dans le compost domestique. Concernant les 
composés chimiques, le potentiel de risques pour les expositions orales aiguës est très bas. Le chrome III n’est 
pas impliqué puisqu’il n’ a pas d’indice toxicologique pour la voie orale. Le potentiel de risques chroniques par voie 
orale reste inférieur à la valeur repère mais il s’en rapproche. Chez l’enfant, les polluants contributeurs sont : le 
plomb (41 %), l’arsenic (34 %), le cadmium (12 %) et les dioxines/furannes (8 %). Chez l’adulte, les polluants 
contributeurs sont les mêmes que chez l’enfant dans les mêmes proportions. Les risques cancérigènes restent 
inférieurs à une proportion de 1 sur 100 000 d’avoir un cancer après 40 ans d’exposition adulte ou 6 ans 
d’exposition enfant, mais ils s’en rapprochent. Chez l’enfant, les cancérigènes contributeurs sont l’arsenic pour 
54 % du potentiel, les HAP pour 34 % et les dioxines/furannes pour 7 %. Chez l’adulte on observe la même 
contribution de l’arsenic, des HAP et des dioxines/furannes.  

Ces résultats sont linéairement dépendants du taux de compost considéré dans l’ingestion quotidienne de 
particules de sol (50 mg/j adulte et 100 mg/j enfant). Nous avons choisi arbitrairement un taux de 10 % faute de 
connaissances plus précises. Si en réalité ce taux était de 1 % le potentiel de risques seraient 10 fois plus petit. 
Dans le cas où ce taux serait de 100 % le potentiel de risques serait multiplié par 10 et resterait, dans cette 
situation extrême, inférieur à la valeur repère de un cancer pour 100 000 adultes exposés pendant 40 ans ou 100 
000 enfants exposés pendant 6 ans. 

Conclusion 4 : En l’état actuel des données disponibles, aucune conclusion ne peut être tirée en ce qui 
concerne les expositions orales indirectes résultant du transfert des polluants du compost, 
entre le sol et les plantes potagères consommées.  

La situation 4 (expositions orales chroniques indirectes résultant du transfert des polluants dans les plantes 
potagères) nécessite l’utilisation de modèles intégrant de nombreux paramètres insuffisamment renseignés par 
l’état des connaissances actuelles. Il n’est donc pas possible d’aller plus loin pour cette situation.  

Généralement, les expositions indirectes via la chaîne alimentaire sont inférieures aux expositions directes via 
l’ingestion de particules de sol. L’acquisition de données manquantes dans une future campagne métrologique 
permettrait de vérifier cette hypothèse très générale. 

Conclusion 5 : Les expositions respiratoires aiguës rencontrées lors des opérations de retournement et/ou 
de tamisage du compost et les expositions orales chroniques directes sont les situations 
les plus susceptibles d’engendrer des risques sanitaires.  

 

Au total, les situations 2 et 3 semblent les plus susceptibles d’engendrer des risques sanitaires si elles ne sont 
pas, dans la réalité quotidienne, encadrées par des recommandations visant à réduire les expositions 
(éventuellement port d’un masque à poussières, humidification du tas avant brassage, lavage de mains après 
manipulation, etc.). 

Concernant les expositions respiratoires, ce sont les micro-organismes naturellement présents dans le compost 
qui dominent le potentiel de risques sanitaires. Concernant les produits chimiques, ce sont les métaux, notamment 
l’arsenic, le chrome III et le plomb, qui présentent le plus fort potentiel de risques toxiques et cancérigènes. Les 
HAP et les dioxines ont une contribution non négligeable, aussi il semble important de clarifier les raisons de leur 
présence dans le compost domestique.  

Les produits phytosanitaires ou pesticides sont moins préoccupants puisque leur participation au potentiel de 
risques est toujours marginale voir infinitésimale. Cependant les données disponibles concernent uniquement 14 
substances ce qui est loin de correspondre à l’ensemble des substances utilisées en France. Il est donc 
souhaitable de rechercher les pesticides lors d’une future campagne de mesure en définissant au préalable une 
liste des molécules les plus susceptibles d’être présentes.  

Les phtalates s’avèrent tout aussi anecdotiques que les pesticides pour le potentiel de risques sanitaires. En 
revanche, il ne semble pas utile de poursuivre les investigations car leur rôle marginal n’est pas lié à un manque 
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d’information comme on peut le supposer pour les pesticides mais bien à une présence très faible de ces 
composés dans les composts.  

D’autres polluants communs et persistants dans les milieux domestiques mériteraient d’être recherchés dans les 
composts à titre exploratoire. 

 

4. Recommandations concernant les impacts sanitaires 

Recommandation 1 : Mettre en place une campagne de mesure des expositions respiratoires individuel-
les aux micro-organismes pendant les opérations de manutention du compost. 

Afin de disposer d’une meilleure évaluation des risques sanitaires, il conviendrait de mettre en place une 
campagne de mesure des expositions respiratoires individuelles (prélèvement d’air proche des voies respiratoires 
des individus) aux micro-organismes (avec identification des espèces présentes) pendant les opérations de 
manutention du compost (retournement et tamisage). Il s’agit donc de trouver des volontaires pratiquant le 
compostage domestique et acceptant de participer à ce type d’étude. Plusieurs techniques de compostage doivent 
être étudiés : en tas, en silo, en composteur fermé. Pendant cette campagne de mesure, de nombreux paramètres 
décrivant les facteurs influençant la présence de poussières et de micro-organismes dans l’air doivent être 
mesurés. De plus, il serait intéressant de disposer de mesures répétées dans le temps pour chaque individu. 

Recommandation 2 : Etudier la présence de certains polluants, notamment les polluants organiques per-
sistants (HAP, pesticides, phtalates). 

Outre les concentrations dans l’air, il serait important de mieux comprendre la présence de certains polluants, 
notamment les polluants organiques persistant (HAP, pesticides, phtalates). En effet, il serait utile de pouvoir 
indiquer quelles dispositions permettent d’éviter leurs présences dans les composts. Une campagne de mesure 
des polluants organiques persistants directement dans des échantillons de compost serait donc très utile en 
France. Idéalement, elle devrait être couplée à la campagne de mesure des expositions respiratoires. 

Recommandation 3 : Réaliser une évaluation des risques sanitaires complète à partir des résultats de ces 
deux campagnes métrologiques préconisées dans les recommandations 1 et 2 en 
incluant notamment la situation 4 à savoir les transferts de polluants du compost 
dans les plantes potagères. 

Dans le processus de fabrication du compost, la voie respiratoire et la voie orale peuvent être impliquées. Les 
expositions respiratoires sont liées aux émissions diffuses du compost présent dans le jardin et à des moments 
où les émissions sont plus intenses : apport des déchets sur le tas, retournement et mélange du tas de déchets, 
tamisage du compost avant utilisation comme fertilisant/amendement du sol. Chacun de ces trois moments 
d’exposition respiratoire intense (en raison de la proximité et l’agitation du compost) correspond aussi à une 
exposition orale directe potentielle notamment par l’adhésion de particules de compost sur les mains puis via le 
portage main bouche. Au total, l’exposition respiratoire comprend les bioaérosols5, les métaux et métalloïdes sous 
forme particulaire ou gazeuse (mercure), les COV (benzène, toluène, xylène, aldéhydes, autres…), les polluants 
organiques persistant (HAP, dioxines et dioxines like), les pesticides. L’exposition par ingestion est identique à 
l’exclusion des COV. 

 

5. Préconisations pratiques pour réduire l’impact sanitaire du compostage 
domestique 

La situation 2 (exposition directe lors du retournement et du tamisage du compost) et la situation 3 (exposition liée 
à l'ingestion de particules) semblent les plus susceptibles d’engendrer des risques sanitaires. Dès lors, pour limiter 
les risques dans la réalité quotidienne, les préconisations pratiques suivantes peuvent être formulées au sujet de la 
mise en œuvre du compostage domestique :  

 
Pour les émissions : 

 Ne pas attendre que le tas soit trop sec pour le brasser : plus le tas est sec, plus la diffusion de particules 
solides dans l’air est forte ; si le tas est trop sec, l’arroser avant de le brasser, sans pour autant le détremper, 
car cela rendrait le brassage difficile. 

                                                      
5 Bioaérosols : particules atmosphériques, solides ou liquides, constituées de micro-organismes (champignons, bactéries, virus 

etc.) vivants ou morts, pathogènes ou non, et de leur constituants cellulaires (endotoxines, mycotoxines, 1,3β-glucanes). 
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 Porter un masque à poussières lors de l’étape de brassage ou de tamisage. 

Pour l'ingestion : 
 Se laver les mains après manipulation du compost. 

 Empêcher aux jeunes enfants l’accès au tas de compost. 

Note : Ces préconisations relèvent de la précaution car le potentiel de risques sanitaires est encore mal cerné 
faute de données valides et détaillées sur les expositions. 

 

6. Conclusions concernant les impacts environnementaux 

Conclusion 1 : Faible nombre d’études portant sur les impacts environnementaux du compostage domes-
tique 

Les données recueillies dans la littérature sont peu nombreuses en ce qui concerne les émissions de gaz et de 
rejets liquides lors du compostage domestique. Elles présentent une large disparité qui est le fruit d'une variabilité 
de situations (hétérogénéité des procédés et substrats observés, des différences de pratique du procédé…) et 
d'une incertitude sur les mesures (variabilité des méthodes de mesure et fiabilité des données…). 

Les lacunes en matière de connaissance des émissions gazeuses ou de rejets liquides liés au compostage 
domestique tiennent principalement au fait que les données sont peu nombreuses et assez peu représentatives. 
De plus, aucune publication n’étudie l’impact réel de la pratique (mauvaise ou bonne) du compostage domestique 
sur l’environnement. Or, plusieurs études mentionnent explicitement les risques d’émissions de gaz plus 
importantes si le compostage domestique a lieu dans de mauvaises conditions de mise en œuvre. 

Toutefois, face à l’impossibilité de définir une situation de compostage domestique selon une mauvaise ou une 
bonne pratique du processus, l'étude a pris en compte des données de situations extrêmes. Cette étude a ainsi 
permis de hiérarchiser les émissions et déterminer les données à acquérir pour améliorer l’évaluation 
environnementale du compostage domestique. 

6.1  Impact sur l’eau et sur l’air 

Conclusion 2 : Impact potentiellement élevé des émissions gazeuses d’azote ammoniacal sur 
l’eutrophisation de l’eau (dépôts indirects après rejets dans l’air) 

La contribution des émissions d’ammoniac et d’oxydes d’azote à l’eutrophisation résultant du compostage est de 
l'ordre de 1% de l’impact généré sur une période d’un an par habitant du fait de l’ensemble des activités 
économiques nationales qui lui est rapporté6. Cette contribution est relativement faible mais peut être considérée 
comme élevée au regard des faibles quantités traitées. Une diminution des émissions liées au compostage 
domestique peut donc a priori sembler une option assez efficace. 

Cependant, la pratique du compostage domestique a pour principale caractéristique d’être diluée (peu d’habitants 
composteurs et donc peu d’impacts potentiels par unité de surface) et concerne principalement des matières 
azotées hors nitrates. En outre, étant donné l’emplacement même du tas ou composteur, au sein d’un jardin, on 
peut s’attendre à une fixation rapide dans le sol des polluants émis et à une dégradation de ces derniers favorisée 
par la forte activité biologique du sol sous les bandes enherbées ou cultivées (autoconsommation). Donc il est 
possible que les polluants émis n'atteignent jamais les nappes ni les cours d'eau et ne contribuent pas à leur 
eutrophisation. 

Conclusion 3 : Impact potentiellement élevé des émissions d’azote ammoniacal sur l’acidification de l’air 

Les émissions d’azote ammoniacal (et dans une moindre mesure d’oxyde d’azote) lors du processus de 
compostage domestique contribuent de manière élevée à l’acidification de l’air en comparaison des émissions 
actuelles imputables à chaque habitant sur une année. En effet, elles correspondent à 2% de la contribution 
actuelle d’un habitant sur un an du fait de l’ensemble des activités économiques nationales qui lui est rapporté. 

 

Conclusion 4 : Impact faible des rejets liquides 

Les émissions de N (hors ammoniac) et de P dans les rejets liquides contribuent de manière limitée aux 
phénomènes d’eutrophisation de l’eau. En effet, elles sont équivalentes à 0,15% de la contribution actuelle d’un 
habitant sur un an du fait de l’ensemble des activités économiques nationales qui lui est rapporté. 

                                                      
6 Données annuelles de consommations ou d’émissions nationales divisées par le nombre moyen d’habitants en France. 
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6.2 Contribution à l’effet de serre 

Conclusion 5 : Les émissions de méthane prédominent dans la contribution à l’effet de serre 

Le méthane est le gaz qui contribue le plus à l’effet de serre et ce malgré le fait que le protoxyde d’azote a un 
potentiel de réchauffement global plus important. Cette constatation est expliquée par le ratio C/N élevé des 
déchets à composter. 

Conclusion 6 : Les conditions de dégradation des déchets lors du processus de compostage influencent 
sensiblement le bilan GES 

Le fait que les conditions soient aérobies ou anaérobies lors de la dégradation des déchets a une influence forte 
sur la contribution à l’effet de serre car les émissions de méthane sont liées à une mauvaise pratique et à la 
création de zones anaérobies dans le compost en décomposition. 

Suivant le taux d’émission de méthane lors du compostage, les émissions de GES varient fortement, allant de 0 à 
2 kg d' équivalent CO2 par kg de déchets compostés. 

Conclusion 7 : La valorisation du compost comme support de culture en substitution de tourbe est préfé-
rable (au regard de la contribution à l'effet de serre) à la substitution d’un amendement or-
ganique 

La valorisation comme constituant de support de culture est la plus bénéfique du point de vue contribution à l’effet 
de serre grâce au fait que le compost se substitue à de la tourbe, qui s'apparente à une ressource fossile du point 
de vue environnemental (en plus des effets sur la biodiversité). En pratique, on considère que la vitesse de 
renouvellement de la tourbe est très lente et que la tourbe utilisée comme support de culture se dégrade 
partiellement en libérant une partie de son contenu en carbone. Par conséquent, l’utilisation évitée de tourbe 
résulte dans l’absence d’émission d’une quantité de CO2 fossile équivalente.  

Attention, cependant, le compost ne saurait remplacer totalement la tourbe car il ne peut pas jouer seul le rôle de 
la tourbe comme support de culture. 

La valorisation comme amendement organique génère un bénéfice faible par rapport à l’absence de valorisation. 
Ce bénéfice provient de l’utilisation évitée de fertilisants et de pesticides. 

6.3 Consommation de ressources énergétiques 

Conclusion 8 : L’étape de valorisation du compost est la plus importante pour le gain de ressources éner-
gétiques 

Les ressources énergétiques économisées résultent principalement de l’économie réalisée par l’utilisation évitée 
de tourbe et, dans une moindre mesure, de fertilisants et de pesticides. 

 

7. Recommandations concernant les impacts environnementaux 
 

Recommandation 1 : Développer et réaliser des expérimentations pour déterminer l’effet de la qualité de la 
pratique du compostage domestique sur les émissions gazeuses 

Ces expérimentations devront être développées de manière à pouvoir mettre en évidence le lien entre les 
émissions atmosphériques du compostage domestique (en particulier le méthane) et la façon de le mettre en 
œuvre (apports équilibrés, mélange, humidité, exposition). 

Ces expérimentations devront avoir lieu suivant différentes qualités de mise en œuvre et pour différents types de 
déchets. 

Recommandation 2 : Il n'est pas nécessaire de développer une méthodologie poussée pour évaluer 
l’impact éventuel des rejets liquides sur l’environnement 

La collecte des rejets liquides ne fera pas nécessairement l’objet d'un développement d’une méthodologie 
poussée, étant donné qu’ils génèrent un impact faible et diffus concernant la contribution à l’eutrophisation. Les 
mesures devront juste être réalisées de manière à boucler le bilan massique pour les différents éléments. 

 

8. Préconisations pratiques pour la mise en œuvre du compostage domestique 
d'un point de vue environnemental 
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La mise en œuvre du compostage domestique est susceptible d’engendrer des impacts sur l’environnement si les 
prescriptions (brassage, humidification, présence de matériaux structurants) ne sont pas bien respectées. Les 
principaux impacts sont les émissions d'ammoniac, de méthane et de N2O (deux gaz qui contribuent fortement à 
l'effet de serre).  

Dès lors, il faut absolument que les citoyens qui s’adonnent au compostage domestique respectent les règles de 
bonne pratique (brassage, humidification, présence de matériaux structurants). 
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